
£»vaillei»ient fia* phi, d t huit heure* La 

•ro*s et conférences auront lien. 

• • 
t ; ^ 2 l i t *' ^On^r ip t ïon du XXTXV arron-
rifw^j ' /?vr k c o»v°cation du groupe so-
e ™ £ n Cu«1»">c°«t. ia candidature du ci-
•oyen Rouanet a été acclamée. 

.•. 
Dans Ta a» circonscription de Sceau*, Te cî-

a h T l w ^ .* < (* a 6 s'K»« comme candidat •ni r a m socialiste. 

l i a n t 1* Gard ï 
. X* Coacrès socialiste de Nîmes, a désigné 
«• e«f»«ai Fournier, député sortant,. comme 
candidat du Parti. 

Au Vl»«n, le citoyen Pastre, député" soria-
• « e »on*nt, aura pour concurrent radical-
•octwiste, M. Lapone, avocat, a Nîmes, 

.% 
t e citoyen. C.érauk-Richara. député te !a 

Guadeloupe, est parti pour Bordeaux s'embar. 
JJuer à bord du paquebot la « Martinique . à 
ï * « J B « t l o n de la Guadeloupe. Il va poser sa 
•antndature contre celle de M. Cerville-Réa-

. '•. L o ci'oven Lég-itimus, ancien député so­
cialiste se présente dans la circonscription 
éSu abandonne Gérault-Richard. 

_ P. T. 

Chez les Mineurs 

t e s Mineurs 
. Te signalais il y a peu de temps que l'Union 
• e s mineurs d'Amérique au dernier Congres 
• Indianapolis, avait décidé de demander aux 
charbonnages une augmentation de 12, j % 
fcur les salaires actuels, une réglementation 
••Vire contre la main-d'œuvre chinoise, et 
«'interdiction du travail des enfants âgrés de 
«noms de 16 ans. Aussitôt, patrons et ou­
vriers sont entrés en rapport et ont noué des 
toégociations. Elles n'ont pas abouti jusqu'ici 

Dans la dernière réunion, M. Ryan, prési­
dent du « Scale Committee * commission mix­
te, a fait connaître que l'entente n'avaS: pu 
n'établir. _ Sur interpellation du camarade Ro­
bert Mittchel], M. Robbins au nom des Com­
pagnies déclara que les patrons n'ont aucune 
proposition à faire. Tl affirma qu'il n'y avait 
pas lieu de majorer les salaires, qu'en équité, 
liens les conditions économiques présentes, 
ils devraient être plutôt abaissés ; que cepen­
dant, dans l'intérêt de c l'entente •, ils con­
sentiraient à maintenir l'échelle de prix ac 
tuelle. Si l'entente est rompue, conclut M. 
Robbins, toute la responsabilité devra être 
endossée par les mineurs et. il est nécessaire 
Rue les travailleurs et le public le sachent. 

M. Robbins fut consciencieusement hué par 
les délégués mineurs et Mittchel lui répondit : 
• Puisque Robbins essaie de jeter la respon­
sabilité de la rupture de 1' • agrément », je 
dois lui répondre. Il est vrai que l'agrément 
nous a été avantageux et que les conditions 
de travail sont meilleures que jamais ' mais, 
les conditions industrielles elles aussi ont 
été meilleures que jamais. Notre «agrément» 
S été d'un avantage mutuel. 

« En repoussant nos revendications, voc-
Brier-voug affirmer, que votre prospérité in-
Hustrielle ne doit avoir aucun retentissement 
Sur notre situation ; que les mineurs sont ar­
rivés au sommet qu'ils peuvent prétendre at­
teindre; que les conditions actuelles sont le I 
•naximum que nous puissions espérer ? 

« Eh bien non, je n'accéderai jamais a de 
pareilles prétentions et je dis : les conditions 
Économiques du moment pour le charbonna­
ges, justifient une bonne augmentation de no. 
tre salaire. » 

Après ces déclarations, les patrons se reti­
rèrent. Le président Ryan""proposa alors au 
Congrès de décider que les délégués ouvriers 
tnaintiendraient leurs propositions et qu au­
cun • agrément » ne serait signé dans aucun 
•istrict. avant que les difficultés pendantes 
«tient pu être uniformément résolues pour 
tous. 

Survînt alors un scrïeux incident S Tes mï-
«Teurs américains viennent de trouver leur 
{Jombray-Schnritt, dans la personne de Pat 
©clan, agent du patronat. Dans l'espoir de 
rompre l'entente fédérale il usa d'une tacti­
que qui ne manquait pas d'habileté et propo­
sa que la signature d'un « agrément * fut 
eWrmise dans les districts où les patrons con­
sentiraient à faire droit aux demandes des 
caineurs. Cette tentative de division qui de­
vait briser la solidarité de la corporation toute 
entière fût très Sprement combattue : au 
fréta, Pat Dolan fut seul 1 se prononcer contre 
àa résolution du président. 

Le secrétaire VVilson, déclara que ce vote 
.Itevait être considéré comme une déclaration 
Me guerre, qu'il fallait donc .immédiatement se 
préparer. On décida en conséquence, que d'ici 
au 1er avril, chaque membre aurait à' verser 
bar semaine une cotisation supplémentaire 
Importante et <jue, durant les dix premières 
semaines de grève, s'il y a grève, chaque dis­
trict aurait a soutenir ses adhérents, sur ses 
ressources propres. 

Le lendemain de ces 'décisions. Tes patron* 
Vinrent encore siéger avec les ouvriers. Il s'a­
gissait démettre le vote définitif sur la fin 
de uon-recevoir des patrons. Ceux-ci naturel­
lement votèrent « oui » ; les mineurs votaient 
'* non ». IOTS qu'on arriva à la Pennsylvanie 
Pat Dolan vota c oui », ses trois co-délégués 
votèrent € non ». Le traître avait ainsi donné 
ta majorité aux Compagnies ; les patrons en 
prirent acte et se retirèrent, 
' Mittchel tonna contre Dolan e? ConvoquS 
V*ance tenante les délégués à une assemblée 
supplémentaire. Elle eut lieu le jour même ; 

en y proposa l'exclusion de Dolan convaincu 
du crime de trahison : cependant l'assemblée 
résolut de s'en rapporter à l'avis des mineurs 
de Plttsburg, Dolan «tant leur président. 
Ceux-ci a l'unanimité, décidèrent qu'ils vote­
raient « non > sur la question des patrons et 
qu ils n'accepteraient pas d' « agrément » tant 
que les autres districts n'en auraient pas ob­
tenu. Puis pour bien marquer leur sentiment, 
ils adoptèrent a l'unanimité enecre la résolu­
tion suivante : Délégués du district Pittsburg, 
nous condamnons l'action et l'attitude du pré. 
aident Dolan dans la conférence entre pa­
trons çt mineurs, en votant contrairement aux. 
ordres reçus au Congrès des délégués assem­
blés à Pittsburg du 9 au 13 janvier 1006. 

Malgré ces manifestations, Dolan refusa de 
démissionner. 

Les mineurs semblent décidés à passer ou­
tre et à' éUre nn nouveau président. 

Ou'adviendra-t-il a la suite de ces incidents? 
Nous le saurons bientôt, mais il ne semble 
pas douteux que l'Union ait, même & Pitts­
burg le dernier mot et que l'étrange délégué 
ouvrier oui a voté seul contre l'augmentation 
des salaires ne soit bientôt et définitivement 
exclu. 

C. DESMONS. 

pondu affirmativement et « remercia le ci­
toyen Ashton de la délicate attention qui h.. 
nertnettra d'assister an prochain Comité In­
ternational. 

Informations 
REGIONALES 

Le Vicaire Wattel 
©rx Appel 

L'ARRÊT DE LA COUR 
La Cour de Douai, •Chambre des appels 

correctionnels, a rendu hier son arrêt »ur 
l'appel à minime, interjeté par le procureur 
de la République de Lille, contre le jugement 
du tribunal de cette ville qui, pour outrages 
envers un agent chargé de procéder à nn-
ventaire d'une église, avait condamné le 
vicaire Wattel, * 100 francs d'amende, dou­
ble décime en sua et aux frais. 

La Cour, adoptant le* motifs des premiers 
juges, confirme le ingénient dont il est fait 
appel, élève néanmoins l'amende a 200 fr., 
et condamne Wattel aux frais. 

Abns de confiance à Boubaix 
Il y a un peu plus d» trois mois une en­

quête était ouverte sur des détournements de 
marchandises commis au préjudice de M. 
Gilles, propriétaire des magasins A Saint-
Antoine de Padoue, à Roubaix. Ces détourne­
ments s'élèvent approximativement A 60.000 
francs. 

L'enquête amena l'arrestation de Marie De-
roubaix, gérante de la maison et d'un mar­
chand de solde de Roubaix, M. Delcroix. Ce 
dernier rat mis en liberté provisoire. 
La tribunal correctionnel de Lille condamna 

Maiie Deroubaix a 6 mois de prison et M. 
Delcroix, a. 4 mois de la même.peine. 

Le ministère public fit appel à minima pour 
les deux prévenus ; de non côté M. Delcroix 
fit également appel du jugement du Tribunal 
de Lille. 

Cette affaire e i t venue hier devant la Cour 
d'appel, chambre correctionnelle. 

M» de Lauwer—vus de Rosendaêl. assiste 
Marie Deroubaix. 

M* Dubron. bâtonnier de l'ordre, est au 
banc de la défense pour M. Delcroix. 

Les deux avocats ont soulevé l'exception 
d'incompétence d« la Cour et ont demandé 
que leurs clients soient renvoyé» devant la 
Cour d'Assises. 

L'arrêt eera rendu ultérieurement. 

Fédération Nationale Ouvrière 
DE L'INDUSTRIE TEXTILE 

Nous recevons eommunlcalidn, avec prière 
d'insérer, de la lettre luivante adressée à M. 
le Ministre du Commerce, sous les auspices 
de là Fédération National» ouvrière de l'In­
dustrie textile de France : 

« Lille, le X7 février i906. 
Monsieur le Ministre, 

Dana la séance du 6 décembre 1904 à la 
suite de l'interpellation Dron-Mirman sur le5 
vols dont se trouvaient journellement victi­
mes les ouvriers tisserands de Baiileui no­
tamment et tous les ouvriers tisseurs du 
pays en général, vous avez répondu par un 
projet de loi contenant des disposition* com­
plémentaires donnant les sanctions qui fai­
saient défaut à la loi du 7 mars 1880. 

Ce projet voté par la Chambre est actuelle, 
ment en souffrance dans les cartons du Se. 
nat. 

Nous venons «Jonc vous renouveler toutes 
Ifs adresses qui vous ont été faites tant par 
notre conseil fédéral national que par de 
nombreux syndicats affiliés afin de voua de* 
mander de hâter le vote définitif des sanc­
tions a donner a cette loi par le Sénat. _ 

Nous osons espérer que votre sollicitude 
bien appréciée pour les travailleurs de cette 
industrie, fera que vous ne voudrez pas lais­
ser se clôturer cette législature, sans les 
doter de la promulgation de cette lot de pro­
tection légale contre les vols éhontés dont <̂  
rendent encore tous les Jours coupables une 
grande quantité de patrons tisseurs. 

Agréez. Monsieur le Ministre, lassurar.ee 
de notre haute considération. 

Pour le ConteU Fi&èraXr 
Le secrétaire, 

V. RENARD, 
14" rue d'Arfas, Lille. 

LA MARINE ALLEMANDE 
La marine marchande germanique ne fait 

que s'accroître. Dans la dernière statistique 
ou port de New-York, on lit qu'en 1905, «ur 
wol.wB passagers venus d'Europe, un tiers 
fut transporté sur paquebots allemands. Le 
Uoyd a convoyé 177,871 voyageurs, et la li-

Sne Hambourg-Amérique 140,000 environ, 
mdis que la plus favorisée dea lignes an-

glaises, la Cunard, ne dépasse pas 90,000. 
Chaque année, on apprend que les compa­

gnies allemandes ont créé de nouveaux ser­
vices. Bientôt les steamers du Norddeuts-
cher Lloyd iront régulièrement de Marseille 
et Cènes & Naples, le Pirée, Smvrne, Cons-
tantinople, Odessa et Batoum. Rien n'est 
pins digne d'attirer notre attention que cette 
arrivée des allemands dans la Méditerranée 
latine. 

Ainsi l'activité des compagnies brémoises 
et nambourgeoises vérifie la prophétie lan-
cée par Guillaume II : « Notre avenir est sur 
leau 1 » 

Certains journaux ne peuvent plus pa­
raître. Un grand nombre d'usines en> 
Plovont prés de sept mille ouvrier» sont ar-

Le déversoir de Couillet sera bientôt obs­
trué et, dans ce cas, les charbons devront 
être expédiés par voie terrée. 

A Marchiennes, cent maisons sont enva­
hies par 1 m. 80 d'eau. Dans les parties 
basses de la ville il y en a plus de 0 m. 50. 
Tous les services se font en barques. 

Entre Tamines et Dinant, les trains ne 
fonctionnent plus* 

UN SEPTENNAT 
Les statisticiens se sont attaqués au sep­

tennat de M. Emile Loubel, dont ils ont tiré 
toutes les déductions pouvant intéressen 
les amateure. 

Ils en ont compté les tours, deux mille 
cinq cent cinqtsante, dont quatre-vingt-cinq 
se passèrent en voyages Officiels et dont 
vingt-trois furent consacrés aux cérémonie» 
officielles, inausjuratJonsL visites, remises 
de statues. 

Ils ont noté de même que le président sor. 
tant prononça, au cours de cette période, 
deux cent quin2e discours ou toasts, dont 
cent un pendant les vovages quatre-vingt-
deux dans les réceptions de l'Elysée et tren-
te-deux dans les autres cérémonies. 

Indépendamment de ses voyages à l'é­
tranger, il visita dix-sept départements et 
forma trois ministères : Waldeck-Rousseau, 
du «3 Juin 1899 au 7 juin 1902 ; Emile Com­
bes du 7 Juin 190g au 34 janvier 1905 ,et de­
puis cette époque, le cabinet actuel. 

DERNIERS TELEGRAMMES 
(Par Services Spéciaux de Minuit à 4 h. au matin) 

Le 

Fédération I t a U e des Mineurs 
r> Comité international des mineurs eo 

réunira le 11 avril prochain a Aix-la-Cha­
pelle. CMIc réunion qui sera très importante 
se serait tenue û. Bruxelles mais le citoyen 
Laroendin, député du Pas-de-Calais, secrétai­
re, correspondant de la Fédération pour ces 
mineurs de France étant expulsé de Belgique 
le citoyen Ashton député anglais, secrétaire 
général de la Fédération Intel-nationale a fait 
choix d'Aix-la-Chapelle, ville allemande pour 
permettre aux représentants des mineurs de 
France, de prendre part aux délibérations 
du Comité. Yotcl du reste la lettre que le ci­
toyen Ashton vient d'adresser au citoyen La-
mendin : 

« Mon cher Lamendia, 
.T'ai l'honnerrr de vous rappeler que te Co­

mité International dé- la Fédération dea Mi­
neurs se réunira le 11 avril 1906. Il importe 
qu« vous assistiez h cette assemblée et c'est 
pourquoi jo veux désigner une ville où vous 
pourriez voua rendre. S'il vous était permis 
d'aller a Bruxelles j'aurais lait choix de cette 
ville pour la convocation. 

.le suis d'avis que les membres devront 
s'assembler à Aix-la-Chapelle. Pourriez-vou» 
y aller ? Cette ville ne se trouve pas loin 
des régions minière.? d'Allemagne et d'Autri­
che dont les mineurs prendront part à la 
séance j'en suis sfir. 

Veuillez, je vous prie, me dire sî nous pom­
mes d'accord eur le Heu do la prochaine réu­
nion. 

Cordialrmenl voire 'dévoué. 

ASHTOT » 
A" cette lettre la citoyeti ILamendint a ré-

LTNTRANSIOEANCE ALLEMANDE 
Algésiras, 28 février. — Les dernières con­

versations entre les délégués français et 
allemands paraissent plus amicales. Mais 
elles le sont dans la forme seulement, car 
aucune concession sérieuse n'a été consen­
tie encore qui permette de faire de la ban­
que non pas un Instrument politique, mais 
simplement une osganisation financière. 

Des nouvelles privées qui sont parvenues 
à Algésiras, assurent '*ue les représentants 
de l'Allemagne n'ont exagéré en rien leur 
attitude. L'intransigeance qu'ils manifes­
tent est bien celle que manifeste aussi le 
gouvernement de Berlin. On croit donc que 
la conrérenee ne poarm «bouWr «v «ne pa­
tente. 

LA QUESTION DES PORTS 
Paris, 28 février. — Dans les milieux po> 

li tiques français, on fait remarquer, a pro­
pos de l'affaire des ports, soulevée d une 
manière inattendue é, la conférence d'Algé-
eiras, qif il convient d'établir très nettement 
que, depuis le 4 juillet 1905, date de la dé­
claration faite par M. Rouvier, la France 
n'a présenté, soutenu ou appuyé d'une fa­
çon quelconque, aucune déma"nde de con­
cession au Maroc. 

La question dee ports avait été Instruite 
avant cette date du 4 Jutnet 1805 et U est 
possible que la Société do Creusot ait de­
mandé une concession qui, si elle a été 
accordée, devra être soumise & une adjudi­
cation préalable, si ce système de procéder 
est adopté A la Conférence. 

LA PROCHAINE SEANCE 
Algésiras, 28 février. — La situation est 

inchangée. On avait espéré que la conféren­
ce tiendrait séance demain. Les délégués, 
français étaient prêts. Plusieurs délégués 
des autres puissances ont demandé aujour. 
dirai aux Allemands de consentir que la 
séance eût lieu demain puisque un grand 
nombre de points Uu projet de la Banque 
d'Etat ont fait l'objet d'un accord dans, le 
comité et que la conférence peut les discu­
ter. Ils alléguaient aussi la nécessité de hâ­
ter les travaux de la conférence, faisant ob­
server qu'il est utile de profiter des dispos!-
tions actuelles qui semblent favorables pour 
arriver à la solution. 

Les délègues allemands ont répondu qu'ils 
n'avaient paa toutes leurs instructions. 

Ils demandèrent que la prochaine séance 
fût fixée A samedi. Il n'y aura donc aucune 
séance avant cette date. 

LE PRESIDENT DE LA CONFERENCE 
Intrigues allemandes 

ÎMgéslras, 28 février. — Lés Droits les 
plus divers circulent ici sur l'état des né­
gociations. On parle très sérieusement d'une 
intervention officielle de l'Autriche auprès 
du kaiser, pour décider l'Allemagne à ac­
cepter le jwint de vue français au sujet de 
la police au Maroc. Cette nouvelle trouve 

cependant quelques contradicteurs ; elle n'a 
pas été, en tout cas, confirmée par les dé­
légués autrichiens 

En revanche, l'éventualité d'un ajourne­
ment de la Conférence continue A rallier 
l'opinion générale. 

On donnerait comme prétexte de cette 
suspension une absence de quelques jours 
du duo d'Almodovar, dont le départ pour 
Madrid coïncidera avec la visite des sou­
verains du Portugal dans celte ville. 

Je dois vous signalqr de nouvelles intri­
gues des délégués allemands qui, en pré­
vision du départ du président de la Confé­
rence, font tous leurs efforts pour décider 
les délégués étrangers a repousser toute sus­
pension des travaux pendant l'absence du 
duc d Almodovar. 

Si la Conférence repousse la suspension, 
elle devra alors désigner un président inté­
rimaire, et il est hors de doute que les Alle­
mande tenteront d'obtenir cet avantage si­
non pour M. de Radotvitz, du moins pour 
le représentant d'une puissance alliée A l'Al­
lemagne. 

Ces bruits divers accentuent nécessaire­
ment, a Algésiras, l'énervement. 

L'AMNISTIE 
Pari», 28 février. — Les députés républi­

cains de Paris, dans une réunion qu'ils ont 
tenue cet après-midi, ont été d'avis de de­
mander l'amnistie pour tons les condamnés 
qui ont été frappés en vertu des lois que le 
Parlement a abrogéea dans ces dernières 
années. 

Le Droit Syndical 
DECLARATION DE M. ETIENNE 

Paris, 28 février. — Le groupe parlemen­
taire d'études des revendications des ou­
vriers et employés des établissements In­
dustriels de l'Etat, a reçu aujourd'hui une 
délégation des ouvriers de ces établisse­
ments qui venaient lui exposer leurs reven­
dications en ce qui concerne le relèvement 
de leurs salaires. 

M. Etienne ministre de la guerre, qui as­
sistait à l'entrevue, a promis de leur don­
ner satislaction dans la mesure du possi­
ble. 

Les délégués s'étant plaints de l'attitude 
de certains directeurs d'établissements (pou­
dreries, etc.), à l'égard des ouvriers-syndi­
qués, M. Etienne les & assurés que l e gou­
vernement ne songeait nullement à entraver 
le droit au syndicat pour les ouvriers des 
établissements industriels de l'Etat. 

ticulier de M. Dufaure président du conseil; 
secrétaire-général de la préfecture de la. 
Mayenne jusqu'au 16 mai, époque à laquelle 
il démissionna. 

Il fut ensuite nommé seerétaire-fûiéral 'de 
la Seine-Inférieure, poste qu'il occupa jus­
qu'en j88o, puis, conseiller municipal de 
Rouen, en récompense des sympathies qu'il 
avait sa se créer pendant son passage à laf 
préfecture. , 

Il siégea 3a conseil municipal de Î8&> Jf 
sSML 

Elu ensuite député de la Seine-Inférieurs 
dans la 4* circonscription, il dosas sa démis­
sion et se présenta en tqee dans la Se circons­
cription, mais fut battu par le comte de Po-
•mereu. Depuis cette époque, M. Lebon s'étaiti 
retiré de la vie politique. 

Le défunt était le frère du gtainl Lebosfj 
commandant, à Lille, le 1er corps d'armée. 

l e Roi d'ÂDgîeterre il Paris 
Londres, S8 février. — Toutes les disposi­

tions sont maintenant prises pour le voyage 
du roi. 

Edouard VII gardera en raison du deuil de 
la cour le plus strict incognito. Il voyagera 
sous ls nom de duc de Lancaster-

Il quittera le palais de Buckingham ven­
dredi soir après le dîner, pour se rendre a 
Portsmoutfa par train spécial. Il couchera à 
bord du yacht c Victoria-and-Albert » et fera 
samedi matin la traversée de Portsmouta à 
Cherbourg. 

Le yacht royal sera escorté dés cuirassés 
c Bacchante » et « Spartiate » et probablement 
par une partie de la flotte de contre-torpilleurs 
de Portsmouch. 

Le roi arrivera samedi soir à Paris, descen­
dra & l'ambassade d'Angleterre et restera jus­
qu'à mardi, jour où il repartira pour Biarritz. 

La durée de son séjour dans cette derniers 
ville n'est pas encore fixée. 

Il n'y aura ni garde d honneur ni cérémonie 
quelconque à Portsmouth Cherbourg et Pa­
ris. 

On ne sait pas ce que le roi fera à Paris, 
mais il semble fort probable qu'il ira faire 
visite à M. Fallières. 

La Commission des Mines 
Paris, aS février. — La Commission des mi­

nes s'est réunie aujourd'hui sous la présiden-
fee de M. Dron. Elle a entepdu la lecture du 
rapport de notre ami Basly. 

Apres une discussion à laquelle ont pris 
part Basly etMM. Dron, Guillain, Groussau 
et Benoit, il a été décidé que ouelques modifi­
cations seraient apportées au rapport. 

Elles ne portent que sur quelques points 
absolument insignifiants et pour ainsi dire 
de pure forme. 

La Commission se réunira ultérieurement 
pour approuver définitivement Je travail de 
Basly. 

Inondations en Belgique 
Nouveaux renseignements. — Ecroulement 

d'nn pont. — Usines fermées. — La 
. navigation interrompue. —. 

Une ville dans l'eau 
h'arléTOÎ, 36 février. — Voici de nouveaux 

renseignements sur les dégâts causés par 
le débordement de la Sambr» et dont nous 
avons parlé hier : 

Le bateau Defouf obstruant le déversoir 
de Fontaine-Valmont, près Erquelines, les 
eaux ont miné les trois piles du pont du 
déversoir, hautes de huit mètres. Ce soir, 
au moment où cinquante personnes étaient 
sur le pont, un craquement sinistre se fit 
entendre. Tout le monde eut heureusement 
le temps de se sauver. Quelques instants 
après deux piles étaient emportées par les 
eaux. La troisième ne résistera pas long­
temps et le pont ira alors se jeter contre 
les nombreux bateaux errêtés en aval, 
augmentant ainsi l'encombrement. 

Le long de la Sambne toutes les usines 
sont fermées. La navigation vers la Fran­
ce va être interrompue et pendant de lon­
gues semaines les charbons devront être 
expédiés par la Meuse. 

A Auvelais, on a retiré le cadavre d'un» 
femme inconnue paraissant âgée de cin­
quante-cinq ans. 

Le SUFFRAGE UNIVERSEL m ITALIE 
MANIFESTATION A MILAN 

Milan, 28 février. — Une grande réunion 
populaire tenue dimanche a commencé l'agi­
tation en faveur du suffrage universel. Cinq 
députés y ont pris la parole pour iaire vo­
ter une résolution réclamant l'extension du 
suffrage à tous les citoyens majeurs sans 
exception, y compris les femmes. On a allé­
gué que l'Italie ne doit pas rester en arrière 
du, mouvement qui se produit à l'étranger, 
en Allemagne, en Autriche, et on a fait res­
sortir qu'en Italie actuellement 33 % seu­
lement des nommes majeurs sont électeurs. 

L'Invenlaire des Eglises 
CLERICAUX mCENDLUBES 

Chartres, 2» février. — A Challef, na tow 
cendie a détruit avant l'inventaire, les armoi­
res de la sacristie, ainsi que divers objets 
do culte. 

DANS LA HAUTE-LOIRE 
Le Puy, 28 février. — La situation est ton* 

Jours grave à Champels. Un capitaine de geo. 
darmerle avec 5 gendarmes a essayé d'alleu 
jusqu'au hameau, mais devant llioetaité dea 
habitants il revint «n arriére, allant A la ren­
contre du parquet. 

Il résulte de renseignements offleiels qu'au­
cun décès ne s'est produit a U suite dea ba­
garres de Champela «t que le nombre dea 
blessés n'est que de six. 

DANS L'AltDECHE 
Priva?, 28 février. — Les opéraMons Se 

l'inventaire n'ont pu être faites dans Us coan-
munes d> Vallon, de Saint-Clair, de 
gnea, de Saint -Barthélémy, de Sais 
Vocance, et de Rochepauie où dea 
talions violentes ont au lieu contre le 
veti r. 

LES GRÈVES EN AMÉRIQUE / 
New-York', 28 février. — La greva de» 

charbonnages bitumeux est évitée, l e trust 
de l'acier ayant forcé les propriétaires a aug­
menter les salaires des ouvriers. 

Le RecTBtement des lag i s lra l s 
Paris, 28 février. — A la suite d'une réu­

nion de députés provoquée par M. Loui» 
Martin, député du Var, MM. Louis Martin» 
Etienne Flandin, Raoul Péret, Paul Meunier, 
Marcel Sembat, ont décidé de présenter lai 
disposition additionnelle suivante a la loi da> 
finance : 

<> A dater du 1er juillet 190C, nul ne aotnTC 
être appelé à un emploi a la magistrature 
des cours et tribunaux, s'il n'a satisfait aux 
épreuves théoriques et pratiques d'an exa­
men professionnel. 

» Nul ne pourra être promu fc utt wnpiof 
supérieur, que de l'avis conforme d'une com­
mission de rlassement,composée du premier 
président, du procureur général et de trois 
membres de la Cour de cassation, désignes 
chaque année par décret rendu en Conseil 
des ministres sur une liste double présentée 
par la Cour en assemblée générale. 

Un règlement d'administration publique 
déterminera les conditions d'exécution de ha 
présente loi. 

Lock-ont à Verriers 

m LIEUTENANT POIGNARDÉ 
Chalon-sur-Saône, 28 février. — Ce matio, 

a quatre heures, après avoir été au bal du 
tliéAtre, le lieutenant Baudot, du 56e de li­
gne, rentrait chez lui avec son amie. Arrivé 
au milieu de la Grande-Rue, un individu in­
connu bondit sur lui et lui planta un poi­
gnard dans la région du cœur. 

Le lieutenant a été admis à l'hôpital, son 
état est grave. Le meurtrier est en fuite. 

Mort de M. Maurice Lebon 
Rouen, 28 février.— M. Maurice Lebon. an­

cien député de la Seine-Inférieure, ancien 
sous-secrétaire d'Etat des colonies, est mort 
ce matin à Rouen. 

M. Mauric Lebon fut successivement atta­
ché au ministère de la justice secrétaire par-

Quarante et nne usine fermées. — 1 
milliers d'ouvriers sans travail. 

Verviers, 28 février. — Depuis ce matfirj 
il fabricants ont fermé leurs usines, à M 
suite d'une décision du Syndicat de patron*.. 

A l'établissement Doîne. de Dihon, prés da 
Vervlers une ouvrière avait été renvoyée.Cei 
renvoi n'avait pas été agréé ni admis par 1» 
Syndicat ouvrier. Les ouvriers prévinrent la 
patron que s'il ne reprenait pas son ouvrisrâv 
ils se mettraient en grève. Le patron refusa 
et le syndicat exécuta sa menace. 

Le patron.à son tour, s'est adressé au syrK 
dicat des industriel;»,le priant de s'occuper da 
son cas. Les patrons prirent la déterminai 
tion de fermer leurs fabriques. 

De ce fait, plusieurs milliers d'ouvriers Ml 
travaillent plus. 

U Révolution on Russie 
UN CONSEIL MPERIAE 

Pét'ersbourg-, »8 février. — Une eeaférence 
a laquelle ont pris part les ministres, les pré­
sident* des départements du conseil de lKm-
pire et quelques membres de cette assemblé* 
a eu lieu hier ï Tsarkoié-Selo tous la prési­
dente de l'Empereur. 

La séance a duré cinq heures ; Boais oa n'a 
pas terminé la discussion des attestions A 
l'ordre du jour, à savoir la réorganisation d« 
conseil de l'Empire conformément au mani­
feste du 30 octobre et au mémoire du comte 
Witte. 

L'Empereur a ajourné la suit* de la diseus* 
sion à un de ces jours-ci. Il est probable qu'u* 
manifeste impérial concernant ces questions 
et une loi relative à la réorganisation du con­
seil de l'Empire et a la modification d* l a 
Douma de l'Empire seront publiés d'ici à un* 
dizaine de jours. 

Kantennes, je pensais comme tol.^ depuis... 
- — Depuis î 

fa— Mon opinion s'est modifiée. 
;£—- Tu e s resté lungltmipa attaché 5 sa^ier-. 
SonneT 
jâ— Detrx raok environ. 
9 U • Ponrqnol l'ss-tn quitté-? 
™— Oh ! ce serait trop long à" ïYiplîqupr... 
Il a jugé bon do me... Manquer mes huit 
«ours a la suite d'une peccadille... d'une 
ïiistoire pour Jaqneli*» il n'y avait pa*i de quoi 
(fouetter un c l i a t - Les riches montreraient 
davantage de pitié peut-être s'i's savaient la 

eine qu'ont las malheureux à gagner leur peiri 
pair 

En vain il s'efforçait de dissimuler le fnou-
ble qui, aux questions posées par. son com­
pagnon, t. était emparé da l u t 

-Sa voix tremblait. 
# 'Et en prononçant Te nom atr JeuTTC TîotH-
*ne... une flamme de haine avait passé dans 
^eS prunelles. 
« Car il mentait I Co n'était pas a la Suite 
jâ'une peccadille.., mais d'un fait grave... 
jque Maurice Nantennes l'avait chassé... oui, 
Ishassé honteusement, comme un voleur. 
f Or, cela, il n'était pas utile que Germain 
Se sût. 

Cela et... Bien H'autres choses encore-, 
LU jsoursuivit : 

/ • « • HeMns. ee fut la ma "dernière place. iTe-
jnts, tl m'a été impossible de me faire agréer 
«sflleurs-
• a Alors, romme tvt fe aevïnes, pour Julie 
«M pour moi, c'a été une misère plus pro-
tfonde encore... l'incertitude, la peur du len-
"demain... la lutte épne, féroce pour l'eris-
tsnee... une lntte qu'il faut avoir soutenus 

«•oar en comprendra l'horreur. 
«I se tut. 

/as» nouveau, un T>u menaçant c'était 
^Tfumé dans ses prunelles.. , 

*1Sannaln4thoqua.<ipn iverrev^onIra- -retai. 

de son camarade. 
•— Altoos. mon pauvre vieux, à ta santé 

et aussi it des jours meilleurs !... (Test ù cha­
cun son tour d'avoir ees tribulations ici-bas. 

— Le malheur d'autrui n'est pas une con­
solation... prononça sentencieusement l'ex-
valet de chambre. 

Et, faisant claquer sa langue, n ajouta 
après avoir, d'un coup, avalé le contenu de 
son verre. 

— Voilà la seule consolation qui soit ! L ab­
sinthe donne l'oubli il qui le lui demande... 
Et les gueux de ma sorte ont tant besoin 
d'oublier ! 

II avait posé les--coude» sur la table... après 
un instant de silence... il questionna : 

r— Alors... toi.., tu es content de ton-eort? 
— Oui. . • 
•— Rien de neuf à l'hôtel r -
s— Rien. 
i— Le comte Romane? A. 
— Il n a Jamais reparu-. 
— Et les enfants... Ariette..*-le peut « u -

gtresî _ 
— Pas la moindre houvelle «es concetv 

nanl».. 
— Toujours le mtiae mystère T 
— Toujour*. . . . 
— Pauvre comtesse comme elle a o I t nieai-

ter... douloureusement... sur les suites d une 
faiblesse commune à bien des femmes 1 

— En effet. Il v a des fois où, de la voir 
si pale, si triste, si abattue. Je me sens, pour 
elle plein de pitié. . . 

— Elle n a pas fait procéder a de nouvel­
les recherchea T „ _ , 

— Si... Rien n'a été négligé par elle... en 
ces quatre dernières années... pour retrouver 
la trace de son mari et, des deux enfants. 
Peine perdue d'ailleurs. Le notaire du comte, 
M* Tafbov, qui, seul, à Paris, connaissait la 
retraite de son client est mort, subitement, 
iQudrflvé W una.attaoue d'aocBle.***-

— Je sais.» lorsque cet événement s'est 
produit, j'étais encore au service de la com­
tesse. 

— C'est vraf. J<- nV songeais plus. 
— En résumé... aucun changement depuis 

mon départ. 
— Non. Le temps a passé et le désespoir 

de la pauvre femme ,loin de s'atténuer, pa-
rafl grandir chaque jour «ncore. 

— Pourtant... n'y a-t-il pas auprès d'elle... 
pour la consoler... "mademoiselle Yvonne ? 

— Mademoiselle Yvonne.» et cela, à ta 
réflexion, ne laisse pas que d'être étrange.,, 
sembl© éprouver autant, sinon plus de cha­
grin qu© sa sœur. 

» Elle porte constamment des vêtements 
de deuil et jamais ses lèvres n'ont un sou­
rire. 

» Tout à l'heure, lu pariais de M. Maurice 
Nantennes., 

» A l'hôtel, ce n'était uni mystère pour per­
sonne qu'il était le fiancé de mademoiselle 
Yvonne. 

» Or, brusquement. Il a lié congédié et le 
mariage qu'on croyait proche a été rompu. 

— Oui., je «mis au courant. 
i— Ah ! ça... tu sais donc tout 7 
— Tout, c'est beaucoup dire... mais bien 

des choses... que tu ignores. 
— Tu peux me les confier? 
— Ça dépend... Plus tard, peut-être, 
— Oh t moi... dans toute cette histoire, en­

veloppée de ténèbres... une chose surtout 
m intéresse : celle de savoir ce que le comte 
a pu faire du petit bâtard. 

n Le mari de ma maUresse... qui fut la 
tienne, également... n'est pas, autant qu'il 
m'a été permis d'en juger, un monsieur com­
mode. Il appartient certainement & la caté­
gorie des gens dont les sentiments, amonr 
ou naine, n'ont pas de mesure. Pauvre petit, 
je crains fort qu© ce ne soit lui gûl ait erplê 
la fauta da «a mère. 

— La supposition est plausible. 
» A-t-on appris ce qu'est devenue Michel, 

le vieux domestique russe? 
i— Non. 
— Jamais il n'a donné signe de vie?? 
— Jamais. Et pourtant s'il fait encore 

partie de c© monde, lui seul, j'en jurerais, 
pourrait dira on se trouve le petit Hugues. 

» Le petit Hugues dont la'disparition sem­
ble être particulièrement cruelle a mademoi­
selle Yvonne. -v 

» Je t'ai dit que son désespoir — en ad­
mettant que cela fût possible — était plus 
profond que oeiui d© la comtesse. 

» En veux-tu la preuve? Un jour j'ai en­
tendu la jeune fille déclarer a sa sœur : 

a t— C'est fini... bien fini... A mon tour Je 
n'ai plus d'espoir... Pour toujours le deuil 
est entré dans mon ame... Hugues n© nous 
sera jamais rendu... Et cependant, pour le 
ravoir pour découvrir reodroit où il Vit, 
rien n© me coûterait... Je donnerais avec 
joie ma fortune... oui, tout ce que je pos­
sède... Aucun sacrifice ne me paraîtrait au-
dessus, de me* forces. 

« 111© parlait avec des sanglot» qui cre­
vaient dans sa gorge et J'at compris alors 
que mademoiselle Yvonne aimait son ne­
veu... de la main gauche... d'une tendresse 
ardente, passionnée, absolue. 

— Tu es sûr... absolument eûr... qu'elle a 
prononcé ces paroles t 

— Parbleu j 
Peltrot passa la main sur son front. 
— Voilà qui est buarre... murmura-t-il a 

mi-voix... comme s'il sa tût parlé à Wi-
même. 

Et pendant quelques secondes^ il demeu­
ra pensif. 

Germain qui avait fait servir «deux au­
tres mominettes » demanda s 

<— A quoi songes-ta ? 
*. — Mais. , d ce que tu viens de aire". SU'en 

ai bien saisi le sens, l'heureux mortel qui 
pourrait rendr© aux deux femmes l'enfant 
dont elles pleurent la perte, l'eeevrait une 
récompense tello... en ef»p^or« sonnante» *>t 
trébuchantes... qu'il n'aurait sans doute 
plus rien & désirer de la vie. 

— Hé ! hé ! gouailla Germain, est-ce que 
par hasard, tu nourrirais l'espoir d'être cet 
lueureux mortel ? 

Les yeux d'Antoine Pritrot eurent un 
éclair. • 

— Et quand cela serait., prononça-t-il. 
d'une voix dont 1© timbre, soudain, sonnait 
étrangement. 

Mai* aussitôt., comme s'il eût craint de 
dévoiler une pensée qui depuis quelques 
Instants^ obsédait... il ajouta : 

— Allons... je dis des bêtises... N'y prête 
pas attention... et cependant... 

— Achève. 
— Chi lo sa... IJB sorf... disais-tu tout h 

l'heure m© doit un© revanche... C'en serait 
une... et fameuse encore... s'il me mettait 
sur la piste de cet enfant. . 

» En tout cas... en occupant mon temps h 
I© rechercher, je pourrais, avoue-le, en 
faire un plus mauvais emploi. 

Germain avait pris un visage grave. 
Il regarda fixement son ami. 
— Est-ce que... par hasard... cette idée te 

serait déjà venu© ? 
Antoine Peltrot ne répondit pas. 
Mais il souriait d'un sourire singulier... 

d-iin sourire qui laissait le champ libre à 
toutes les suppositions. 

Son compagnon ne crut pas devoir Insis­
ter. 

1! prononça simplement ". 
— Ecoute... il y a un instant, tu as déclaré 

être au courant de beaucoup de choses que 
j'ignore... C'était trop dire... ou pas essec... 
Je n'ai pas l'intention de m'immiscer dans 
tes affaires,,. Je ne te demande rien... Libre 

à toi de t© taire... mais le jour otrtn voudras) 
délier ta langue... passe à l'hô«*l de l'avenu* 
du Bois... et, puisque tu es pauvre, je con­
nais quelqu'un qui^e paiera au poids de l'on 
chacune de tes paroles... si ces paroles lui 
apprennent quelque chose de nouveau aïs 
auiet du petit Hugues. 

Mais... pour la seconde fois les verraa' 
étaient vides. 

Dans 1© cerveau de Peltrot'an© ivreasa 
naissante montait. 

Son interlocuteur se leva, jet* «ne pièce 
blanche sur la table. *—-»\ 

— Il est l'heure, pour moi, de rentrer..;-
Noua nou s reverrons bientôt, je ressens..* 
Dans quel quartier habites-tu» -

— A la Chapelle... rue da* Poissonniers* 
— Quel numéro ?. 
— 96 bis... 
— Bien... je me rappelleraL 
I n instant plus tard ils étaient dehor 

main d * ** s * p B r e r ' "» — a«**rent Us 
— Allons, meuleore chanee. mon vieux e t 
au revoir. w — "" 

77 A ï J ^ ' L " '«POU'Bt le nwrl de JaUaû 
II articula, bas, entre les dents, BOUT hu> 

mêm© : 
surâo»»!*1* p a u t " é t n 9 I * * ***<•» tu ne !«> 

Quand il fut seul sur le trottoir dans l a 
cohue de la foule, Antoine dont àss yeux, ai 

1 expression sournoise, se pnuuotMDt d e 
droft© à gauche. Antoine sut tmat 

— Dire que ton* ces «ans font, poar sa 
moins, deux repas quotidiennêsant Ttt i l* 
trouvent cela naturel7 II n'y a «De las sTsiia 
dont les entrailles ont crié famin© oui nuls. 
n S g e ^ l e s 6 j c ^ " 1 * , 9 * 1 " * * ° * «*« 

tl ajouta avac "» — * - f-'rtr-
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